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Avant-propos


			« S’il te plaît, grand-père, raconte-moi ta vie », avait demandé un petit garçon en tête d’un grand cahier de papier vélin sans grain. Mais le grand-père, qui aimait pourtant dessiner des pleins et des déliés avec ses beaux stylos-plumes, a laissé le cahier vierge, n’écrivant pas plus pour son petit-fils qu’il ne s’était confié à ses enfants.


			C’est donc dans les archives sur papier ou numérisées que j’ai dû aller chercher l’histoire de mon père et celle de sa famille : celle de ces Neel dont le patronyme m’attira bien des questions sur mes liens de parenté avec la célèbre exploratrice Alexandra David-Neel.


			Cette recherche m’a donné la chance de découvrir des textes très variés quant à leur style car l’histoire familiale remonte loin dans les siècles et nombre de Neel ont fait l’objet de récits ou ­d’articles. J’en propose un florilège dans ce livre.


			Elle m’a aussi valu des rencontres totalement insolites avec des lieux ou des personnes que j’ai pris plaisir à raconter à ma façon.


			Le lien entre les deux types d’écritures n’était pas facile à faire, c’est pourquoi j’ai choisi d’adopter deux typographies différentes : l’une pour les données biographiques cueillies au fil de mes ­lectures, l’autre pour les rencontres vécues au fil des années.


			Pour les données biographiques, il m’a parfois semblé utile de donner des compléments d’informations. Ils sont proposés en annexe par ordre alphabétique d’entrée dans le récit.


			Je ne suis pas historienne ni même écrivaine ; pour mes recherches, j’ai été à la fois archiviste, copiste et détective ; j’ai simplement voulu raconter une quête qui m’a beaucoup occupée, ­passionnée et qui est loin d’être terminée.


		




		

			
I. De Néel à Neel, 
un patronyme qui évolue


			« Avez-vous un lien de parenté avec la célèbre exploratrice Alexandra David-Neel ? » me demandaient régulièrement mes professeurs, dans les années 60. Quasiment tous prononçaient le nom à l’anglaise « Nil », et malheur à ceux qui prononçaient « Nel » ! Ma réponse fusait, catégorique : « Oui, c’est mon arrière-grand-tante et elle s’appelle “Nil”. » Et tant pis pour moi si, en délicate allusion à mes rondeurs, les garçons de la classe d’allemand m’appelaient Nilpferd1 !


			J’étais bien en peine, à l’époque, d’expliquer la raison de cette prononciation à l’anglaise mais c’était mon nom et aussi, pour ce que j’en savais, celui de mon arrière-grand-tante. Mon père, hélas, était aussi peu disert sur ce sujet que sur sa grand-tante exploratrice.


			Dans sa bibliothèque, pourtant riche de milliers d’ouvrages, les livres d’Alexandra David-Neel tenaient fort peu de place, pour ne pas dire aucune. Je crois même avoir dû acheter de mes propres deniers le Voyage d’une Parisienne à Lhassa2… Et de cette célébrissime parente nous n’avions par lui qu’un écho : les thés qu’il prenait parfois avec elle à l’hôtel Lutetia quand elle montait à Paris pour affaires. Mais jamais il ne nous a proposé de l’accompagner, affirmant même qu’elle ne s’intéressait aucunement à la famille et qu’elle n’aimait pas les enfants. « Bien terrible chose que d’avoir des enfants ! » écrivait-elle à son mari huit ans après son mariage3.


			À l’automne 1968, les nombreuses chroniques journalistiques, radiophoniques et télé­visuelles évoquèrent le centième anniversaire d’Alexandra David-Neel. Elles nous incitèrent, une de mes sœurs et moi, à projeter une visite dans sa maison de Digne-les-Bains, son Samten Dzong4 tibétain. Il était temps pour nous d’en savoir un peu plus sur cette grande dame et de braver l’interdit paternel qui était ­formel : « C’est loin ; ça coûte cher et il n’est pas du tout certain qu’elle vous reçoive. » Mais il était déjà trop tard ! Le 8 septembre 1969, Alexandra David-Neel, notre arrière-grand-tante, décédait sans que nous l’ayons rencontrée.


			Dans ces mêmes années, j’entendis mon père se fâcher parce que l’on prononçait de plus en plus souvent Mme David-« Nel », et parce que dans les rééditions de ses ouvrages et les nouvelles biographies le nom était écrit « Néel » avec un accent. La maison d’édition originelle de l’écrivaine qu’il interrogea sur ce changement dans l’écriture du patronyme, que ce soit en minuscules ou en capitales, donna pour réponse : « C’est sur demande de Marie-Madeleine Peyronnet5, présidente de la Fondation Alexandra David-Néel à Digne-les-Bains, que l’orthographe a été modifiée. Adressez-vous à elle. » Face à ces deux honorables institutions mon père baissa les armes.


			Quelques années plus tard6, invité avec femme et enfants à la réception du XIVe dalaï-lama qui venait à Samten Dzong rendre hommage à la « Lampe de sagesse7 », il se présenta à Mme Peyronnet comme « Harold Neel (prononcé Nil), petit-neveu d’Alexandra David-Neel ». Et cette dame de rire de la prononciation à ­l’anglaise et de qualifier les Neel présents de « snobs ridicules »…


			Il faut dire que, par une note à son éditeur allemand en 1935 dans laquelle elle évoquait la pronon­ciation et l’écriture du patronyme « Neel », Alexandra créait une confusion qui, après plus de quatre-vingts ans, perdure :


			« La prononciation correcte est Néel et le nom s’écrivait ainsi autrefois. La famille tire son origine de Jean Néel le Vieux, un compagnon d’armes du Comte de Normandie, Guillaume le Conquérant, qui fut anobli par lui comme vicomte de Saint-Sauveur au XIe siècle. Plus tard, la famille embrassa le protestantisme et, après la révocation de l’Édit de Nantes, plusieurs de ses membres émigrèrent en Angleterre pour fuir les persécutions religieuses. Là, le nom finit par être écrit sans l’accent sur le « e » et être prononcé à la façon anglaise : nil. Quant à moi, j’écris Neel sans accent et je prononce nèl. » (voir illus. 1)


			Un auteur régional, bon connaisseur de l’histoire de la famille Neel, persifle à ce sujet en écrivant : « Comme l’illustrissime aventurière était portée par sa nature à contrarier tout le monde, il n’est pas exclu qu’elle ait vu dans cet appel au glorieux ancêtre une énième rébellion visant les conventions d’une famille embourgeoisée8. »


			Quoi qu’il en soit, les archives le prouvent, au cours des trente-quatre années postérieures à ce courrier, Alexandra David-Neel a parfois modifié l’orthographe de son nom en fonction des circonstances, de ses intérêts ou de ses humeurs. Il lui est arrivé – des enveloppes de courrier en attestent – d’écrire à « Monsieur Ph. Néel », mais le plus souvent elle écrivait le patronyme de son mari sans accent.


			Ainsi, quand il s’est agi, dix jours à peine après le décès de son époux, de lancer la procédure de succession en sa faveur, il n’y a pas eu d’ambiguïté sur l’écriture du patronyme. Un accent supplémentaire aurait pu compliquer les affaires car on ne plaisante pas avec les notaires… Aussi Alexandra envoya-t-elle à sa nièce un courrier très clair :


			À tout hasard tu pourrais tenter d’envoyer une carte postale à Me R. Destrem, notaire, 5 quai Voltaire Paris (7e) disant simplement : Mme David-Neel, adresse Hôpital Catholique Kangting (Sikang) Chine, vous informe que son mari M. Philippe Neel est décédé à Saint-Laurent-d’Aigouze (Gard)9.


			De même quand, peu de temps avant son décès, elle signait son courrier ou faisait renou­veler son passeport, « Neel » ne comportait pas d’accent. Et quand, après son décès, des photos d’elle en dame lama ont été diffusées par la Fondation Alexandra David-Néel, son autographe surajouté était sans équivoque. (voir illus. 2, 3, 4)


			Pourquoi alors, après la disparition de la célèbre exploratrice-écrivaine et malgré cinquante années d’écriture sans accent de son patronyme pour les livres et les innombrables articles qu’elle a publiés10, Alexandra David-Neel est-elle devenue Alexandra David-Néel ? C’est Marie-Madeleine Peyronnet, son irremplaçable secrétaire, exaspérée d’entendre nombre de visiteurs parler de Mme « Nil » et demander si elle était anglaise, qui décida d’imposer ses vues et de reprendre la graphie du Moyen-Âge français « Néel ». « Car elle n’était ni anglaise ni belge et nous devons en être fiers » m’a-t-elle expliqué lors d’une récente et cordiale rencontre11.


			Toutefois, en 2019, à l’occasion de la complète restauration de la Maison de l’exploratrice à Digne et sur décision de la nouvelle conservatrice, le nom correct de « Alexandra David-Neel » sans accent a été repris et inscrit au portail de la « Maison d’écrivain ». (voir illus. 5, 6)


			Mais le chemin sera encore long avant que ce malencontreux accent ne soit corrigé partout, dans les rééditions, les biographies et les cata­logues des bibliothèques12.


			Pour ce qui concerne la prononciation, des contacts récents avec des parents plus ou moins proches et mes pérégrinations à travers la France dans les lieux d’implantation des ancêtres m’ont contrainte de reconnaître que le nom était souvent prononcé « Nel », même par ceux qui écrivent le patronyme sans accent…


			Innombrables sont les exemples de patronymes qui ont été mal orthographiés sur les actes d’état civil ou modifiés du fait de la prononciation. Cette savoureuse « Histoire d’un accent » affichée dans la maison natale de Georges Clemenceau en Vendée présente d’étranges similitudes avec celle des Neel/Néel :


			« Le Président G. Clemenceau a toujours écrit son nom sans accent et, quand son valet de chambre lui présentait une correspondance avec accent, il disait : “Albert, ce n’est pas pour moi” et il refusait de la prendre.


			Cinq ans avant sa naissance, en 1886, sa grand-mère paternelle écrivait à son fils, le père du Tigre : « Le nom ne porte pas d’accent. »


			Sur l’acte de naissance (1841) ses prénoms sont « George (sans S), Benjamin » et le nom de son père est porté avec un accent : Clémenceau. Donc, d’après l’état civil, il ­s’appelle « George, Benjamin Clémenceau ».


			Par contre, au bas de l’acte de naissance, le père signe sans accent.


			Georges, le petit-fils du Président, maire d’une commune proche, certifiait que le nom de Clemenceau ne devait pas avoir d’accent et qu’en 1841, le secrétaire de mairie, se fiant à la prononciation, avait commis une erreur d’orthographe. Enfin, en 1880, Clemenceau fonde le journal « La Justice », sur lequel on pouvait lire, jusqu’au 5 mars 1884 : Directeur G. Clémenceau (avec accent). Mais à partir du 7 mars, l’accent disparaît pour toujours, sans la moindre explication.


			On peut supposer que Georges Clemenceau, dans un premier temps, se soit montré indifférent à cet accent utilisé par ses collaborateurs et que, ce 5 mars 1884, il a sorti ses griffes et poussé un rugissement, comme cela lui arrivait souvent : « Maintenant, les amis, sur Clemenceau, plus d’accent ! »


			À l’instar de Clemenceau, nous dirons donc : « Maintenant, les amis, sur David-Neel, plus d’accent ! »


			Avec ou sans accent une chose est certaine, le nom d’écrivain « David-Neel » résonne à l’oreille de nombreux lecteurs. Le plus souvent ils ne savent rien de ce double patronyme hors du commun mais ils le retiennent. Alexandra imaginait-elle déjà l’écho que ce nom donnerait à ses articles lorsqu’elle écrivait à son mari :


			« À propos d’articles que je vais publier, je tiens à te demander si tu préfères que je fasse suivre mon nom du tien dans ma signature. Je dois à ton amitié dévouée le séjour en Asie qui me permet d’écrire ces articles et, si tu peux y trouver l’ombre d’un plaisir quelconque, il n’est que trop juste que ton nom figure au bas de ceux-ci13 » ?


			


			

				

					1 Littéralement « cheval du Nil » ; dans le langage courant « hippopotame ».


				


				

					2 David-Neel Alexandra, Voyage d’une Parisienne à Lhassa, Plon, 1927.


				


				

					3 Lettre d’Alexandra David-Neel à son mari, 22 décembre 1912, inédite, archives MADN (Maison Alexandra David-Neel à Digne-les-Bains).


				


				

					4 « Samten Dzong » : « Forteresse de la méditation » ou « Résidence de la réflexion » ; nom tibétain donné par Alexandra à la maison qu’elle achète en 1928 et qu’elle appelait de l’un ou l’autre nom, jusqu’à son testament de 1963, où le nom de « Résidence de la réflexion » est définitivement adopté. (cf. Ursch Jacqueline et Gomez Nadine, Alexandra David-Neel, de l’enfant à l’icône, Baroch éditions, 2018, p. 50.)


				


				

					5 Dame de compagnie, secrétaire, amie d’Alexandra David-Neel pendant dix ans.


				


				

					6 15 octobre 1982


				


				

					7 « Lampe de sagesse » : nom religieux donné à Alexandra David-Neel par le gomchen de Lachen, maître ermite du bouddhisme, suite à l’apprentissage de plusieurs années qu’elle fit auprès de lui ; ce nom lui vaudra par la suite d’être reconnue par les autorités bouddhistes partout où elle se ­rendra en Asie.


				


				

					8 Courrier à C. Neel de Brachet Robert, auteur de Voyage au centre de nos terres, 3 tomes, Addok, avril 2013.


				


				

					9 Lettre d’Alexandra David-Neel à sa nièce Simone Neel, 20 février 1941, archives familiales.


				


				

					10 Martin-Quatremare Fanny : « Journal de voyage (1911-1925) Alexandra David-Neel, exploratrice et femme de lettres », Thèse soutenue à l’Université de Grenade, 2019. Dans la bibliographie sont cités environ 150 articles d’Alexandra DAVID-NEEL écrits entre 1911 et 1965.


				


				

					11 Rencontre le 20 07 2021.


				


				

					12 Même la Bibliothèque Nationale de France a enregistré dans son catalogue tous les ouvrages d’Alexandra David-Neel sous le nom de Néel, quelles que soient leurs dates de publication…


				


				

					13 David-Néel Alexandra, Correspondance avec son mari, Édition intégrale 1904-1941, Plon, 2016, Lettre du 12 janvier 1919, Kum Bum.


				


			


		




		

			
II. Philippe François Neel, 
mari d’Alexandra David


			Mais qui était-il ce mari14 épousé contre toute attente par Alexandra David le 4 août 1904 ? Les biographes de Mme David-Neel ont rivalisé de qualifi­catifs à son sujet : « célibataire qui porte beau », « élégant quadragénaire », « hidalgo », « lord anglais », « séducteur voluptueux », « homme à femmes », « coureur de jupons », « amateur de gourgandines », « épicurien qui aime les plaisirs de la vie »…


			En 2011, alors que j’errais dans les allées du Salon du Livre, mon attention fut soudain attirée par un stand où un homme seul présentait un seul et unique livre, tout simplement intitulé : Alexandra David-Néel15.


			Même si je connaissais déjà Mme David-Néel, m’assura-­t-il en voyant mon intérêt amusé, je découvrirai néanmoins dans ce livre des aspects mal connus de sa vie : une enfant précoce et fugueuse, une jeune fille éprise de liberté et ambitieuse, une épouse boulimique de travail, insomniaque, neura­sthénique et hypersensible.


			Fascinée par le hasard de cette rencontre qui me faisait croiser mon ancêtre à un moment de ma vie où ce sujet était à 1 000 lieues de mes préoccupations et intérêts, je lui expliquai, modeste, que je connaissais un peu la personne mais que j’avais sans doute encore beaucoup à apprendre sur elle. Et, pour l’inter­peller sur l’accentuation erronée du patronyme « Neel », j’ajoutai que l’arrière-­petite-nièce du mari que j’étais pouvait lui en fournir la preuve.


			Je me rappellerai toujours l’expression médusée de l’auteur qui me dit tout de son envie d’écrire sur ce mari dont on ne disait et ne savait pratiquement rien. Un peu honteuse, je dus lui avouer ma totale ignorance de cet arrière-grand-oncle encore plus inconnu de moi que sa célèbre épouse. Et nous nous quittâmes, moi avec sa carte de visite et son livre dédicacé : « À Christine Neel – Le bout du monde autour de votre Arbre de Vie, mais ce sont aussi quelques détours ailleurs… qui mènent chez Philippe Neel, rue Abdel Wahad à Tunis et à Alès… » ; lui avec ­l’espoir qu’un jour je reprendrai contact pour que nous explorions ensemble la destinée de Philippe Neel. Mais dès lors, cette rencontre totalement improbable alluma en moi la flamme d’une curiosité de plus en plus brûlante : que faire pour en savoir plus sur sa vie rue Abdel Wahad à Tunis et à Alès ?


			Il me revint alors en mémoire la mésaventure vécue de nombreuses années plus tôt par une sœur aînée lors d’une visite commentée de la Fondation Alexandra David-Néel à Digne-les-Bains. Là, « foin de bouddhisme, de thibétisme ou d’intérêt un peu sérieux pour les recherches d’Alexandra, c’est une grossière évocation des coquineries de Philippe en l’absence de sa femme qui fut présentée : sa réputation de bel homme, ses maîtresses, ses parties fines sur ­“l’Hirondelle16”, déclenchant un tonnerre d’applaudissements17 ». Outrée, Marguerite-Marie Neel exprima à Madame Peyronnet sa plus totale désapprobation, lui demandant que la mémoire de son arrière-grand-oncle soit mieux respectée. Prise de court par ce ton courtois mais ferme, la fidèle dame de compagnie s’efforça de défendre une conférencière soucieuse de rendre son exposé « plus vivant » et mieux adapté à ce public « venu pour se détendre »…, avant d’ajouter : « Mais vous savez, c’était un excellent ménage, vivant une ­certaine harmonie », et de lui offrir gracieusement deux cartes postales magnifiquement autographiées par Alexandra David-Neel sans accent sur le patronyme…


			Quelque temps plus tard, je découvrais chez de lointains cousins un article étonnant, détonnant même et pour le moins déplaisant. Ils n’en connaissaient ni l’origine ni la date mais, vu la couleur du papier, il n’était manifestement pas récent et, détail fort intéressant, il portait mention du site internet de la même Fondation Alexandra David-Néel18 :


			« Philippe Néel est un mélange de Don Juan et de Valmont. De ceux qu’on appelle à tort des « libertins » en imaginant qu’ils se complaisent dans la débauche. Ils y travaillent, ce qui est très différent. [...] Alexandra devait être une véritable aubaine pour Philippe. Les autres sont toutes tellement faciles, conquises d’avance. C’est en ingénieur qu’il va aborder Alexandra. [...] Pour Philippe, elle représente le plat royal. [...] Toute la vie de Philippe clame son amour des femmes. Des femmes, du jeu et du défi. »


			Et sur quatre pages d’analyse pseudo-­psychanalytique, la relation entre Philippe et Alexandra était commentée, interprétée, décortiquée. Aujourd’hui, sur le site de la Maison Alexandra David-Neel et sur internet, « la page requise n’existe plus »…


			Pour ce qui concerne son état civil : sur l’acte de naissance établi le 18 février 1861 à la mairie d’Alais (Alès aujourd’hui) le patronyme de Philippe François Neel, fils de Philippe Neel et de Fanny Auzière, est inscrit sans accent. [Faut-il rappeler que, dans l’administration française, « le nom patronymique est le nom figurant sur l’acte de naisssance d’une personne19 » ?]


			Sur son acte de mariage, si son nom est écrit avec un accent, lui-même appose une signature difficilement lisible mais qui ne comporte pas ­d’accent ; sur son papier à en-tête et son certi­ficat d’attribution de la Légion d’honneur, son nom n’est pas accentué ; sur tous les faire-part familiaux de mariage ou de décès, il est appelé « M. Philippe Neel » comme tous les membres de la famille ; et sur la stèle sous laquelle il repose dans le cimetière familial, on voit gravé : « En mémoire de Philippe Neel, né à Alès le 18 février 1861, mort à Saint-Laurent-d’Aigouze le 8 février 1941. » (voir illus. 7, 8)


			Et pourtant, dans la remarquable publi­cation, orchestrée par Marie-Madeleine Peyronnet, du Journal de Voyage20 ou de la Correspondance avec son mari, le patronyme de Philippe a été systématiquement écrit Néel. Si bien que la plupart des chercheurs, journalistes, dessinateurs de bandes dessinées et autres blogueurs sur internet, abreuvés à la seule source de Samten Dzong, ont écrit sans la moindre hésitation Philippe Néel.


			Il se prénommait donc Philippe, comme son père et comme, plus tard, un de ses neveux. Il était ingénieur tandis que son père était pasteur et son neveu traducteur21, ce qui est source de multiples confusions pour les biographes, journa­listes et même les bibliothécaires de la BNF… : ainsi l’ingénieur est-il parfois aussi traducteur, le ­traducteur pasteur ou ingénieur. Il faut dire que l’ingénieur et le traducteur ont eu la mauvaise idée de mourir la même année. Mais qu’importe pour beaucoup l’exactitude généalogique, du moment que la consonne finale est bonne…


			Fils de pasteur et, par sa mère, petit-fils de pasteur, il n’a – pour autant qu’on sache à ce jour – pas fait ses études à l’Académie protestante de Genève comme ses frères. C’est avec un diplôme d’ingénieur de l’École Centrale des Arts et Manufactures de Paris qu’il entra à la « Compagnie des Chemins de Fer Bône-Guelma » et s’installa en Algérie à l’âge de 23 ans. De son éducation familiale protestante il avait gardé, comme le dit son épouse, « un certain pli de pensée » :


			« … Je ne t’aurais jamais épousé si tu avais été catholique, lui écrivit Alexandra. Je sais bien que nous ne sommes l’un et l’autre que de lointains huguenots, l’un desdits huguenots est bouddhiste et l’autre… mécréant. Mais n’importe, il y a la tradition, un certain pli de pensée22. »


			Mais à quoi ressemblait-il cet ingénieur ? À partir d’une photo vue dans les archives de la Fondation de Digne, l’un des premiers biographes d’Alexandra David-Neel écrivait :


			« Le seul portrait que nous possédions de lui nous montre ce qu’on appelle d’ordinaire un “bel homme”, au port majestueux, un peu raide et même sévère, avec quelque chose de volontairement méphistophélique dans le regard, à la moustache conquérante, aux cheveux frisottés23. »


			Et, quelques années plus tard, Jean Neel, un de ses neveux dans ses Souvenirs24 complétait ce portrait :


			« Il était grand, mince, desséché comme une momie avec les yeux bleus d’acier et le nez d’aigle de son père. Délicat de la poitrine, il parlait d’une voix sourde. Il en imposait par son impassibilité et sa distinction un peu hautaine. Célibataire, d’une courtoisie raf­finée envers les dames, il avait jadis adoré ma mère. » (voir illus. 9)


			Selon certains biographes, il avait mauvais caractère mais on reconnaît qu’il est « brillant et intelligent », même s’il « déteste la philo­sophie », si son épouse le traite de « gnostique fin de siècle » et si « il n’a rien d’intel­lectuel, sinon qu’il paraît encombré d’une culture un peu livresque qui ne lui sert qu’à peu de chose, sinon à river son clou aux pédants25. » Son épouse lui accorde aussi « d’énormes qualités d’ordre, d’économie, de travail » et il est amateur de « bonne musique », comme le confirme ironiquement son neveu :


			« Mes parents le surnommaient Cinq bémols car il partageait avec mon père la passion de la flûte. Les deux frères s’enfermaient au bout de l’appartement, [...] et là, en manches de chemise, face à face devant leur pupitre, ils massacraient d’interminables duos26. »


			L’ingénieur a « longtemps construit des lignes dans le désert et fait travailler, revolver au poing, des équipes de forbans27… » mais, à regarder dans les archives familiales ses photos en pied – qu’elles soient prises en studio, sur le terrain ou en voyage – on constate qu’il n’avait pas vraiment l’air de sa fonction. C’est d’ailleurs ce qu’écrit un article de La Dépêche tunisienne28 :
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